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PRIMES A TOUS,NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mômes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
Parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix Suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le môme pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

Le tirage se fait le 1 er samedi de chaque mois,
par trois personnes choisies par l'asgemblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30 jours
qui suivront chaque tirage.

AUX PHOTOGRAPHES ET AMATEURS
PHOTOGRAPHES

Nous invitons cordialement messieurs les pho-
tographes praticants et les amateurs-photographes,
désireux de faire connaître notre pays, à nous
expédier des photographies des lieux où ils résident
ainsi que des endroits pittoresques de notre magni-
fique province. Nous rembourserons le port des
Photographies et nous les retournerons à l'auteur
aussitôt photogravées, Si onl le désire.

De cette manière, chacun pourra contribuer à
faire connaitre les beautés de notre 'chère pro-
vince, et ainsi faire oeuvre patriotique.

ANS le dernier numéro du
MONDE ILLUSTRÉ, M. Au.
gustin Liellis nous a raconté
l'histoire lamentable cl e
Jean-Marie de la Bressouil.
lière.

Je n'avais jamais entendu

à faire la noce près de Trois-Rivières au lieu de
B'occuper de ses affaires ; c'est, du moins, ce que
M. Lellis nous raconte et, c'est en se balladant
dans la campagne qu'il aurait fait la rencontre
d'une bergère, pour laquelle il se prit "ld'un amour
inextinguible."

Cet "lamour inextinguible " pour une gardeuse
de brebis me fait rêver au temps où les rois épou-
saient les bergères.

Quoi qu'il en soit, l'inextinguibilité (!!f) de son
amour était poussée à tel point, qu'il demanda la
main de Georgine "lau père et à la mère, qui n'en
pouvaient croire leurs oreilles."

Quant à la bergère, qui avait sans doute lu beau-
coup de contes de fées, on ne dit rien de son éton-
nement, mais je suppose qu'elle dut répondre,
comme la Belle au Bois Dorm.ant, qu prince char-
mant:

-C'est vous, prince, vous vous êtes fait bien
attendre.

Ils se marièrent donc, et j'étais très content d'en
arriver à ce point du récit, qui n'avait rien de bien
extraordinaire, sauf le style ; j'allais donc retour-
ner la page, en quête d'autre chose do plus neuf,
en murmurant : IlIls vécurent heureux et eurent
beaucoup d'enfants," quand la ligne suivante attira
mon attention ;

"lMésalliance qui devait produire tant deé fruits
regrettables! "

Ah! diable, Perreault finissait mieux ses contes
et. ne f aisait pas plus de cas de la mésalliance qu'un
poisson d'une pomme.

Et je voulus savoir ce qu'il advint de ce pauvre
Bressouillière, qui avait eu le tort d'épouser une
jeune fille honnête, mais pauvre.

Je laisse la parole à M. Lellis

"lEnivré de la satisfaction de son désir, Jean-
Marie négligea de se rendre à Montréal auprès du
gouverneur- général, et mérita, par ce manque de
soumission et de loyauté, la di-grâce du roi, qui
l'abandonna à lui-même.

"Ne désirant rien que la vie avec sa bien-ai
mée, il sembla s'en consoler assez facilement, et se
retira sur un coin de terre pour y gagner sa vie à
la sueur de son front. Mais il tomba bientôt dani
une grande tristesse et dans le découragement.

"lAccoutumée à la pauvreté, sa femme ne sE
plaignit pas des privations, mais en vain combla-t-
elle son époux de tendresses et de soins ; elle n'a.
vait pas le pouvoir de réveiller son énergie el
son espoir.

IlIls eurent quatre fils et trois filles, à l'excepý
tion d'un seul garçon, tous difformes et tous idiots.
avec des goitres énormes et un langage incompré
hensible. Et ces pauvres êtres qui labouraient le sol
semaient et récoltaient les grains, se battaieni
comme des animaux, quand ils n'avaient pas envi(
de travailler, et mangeaient dans un auge.

"Etait-ce une punition de Dieu?'

Non, M. Lellis, ce n'était pas une punition d(
Dieu, mais c'est une blague monumentale que voui
nous contez là, punition que nul de nous n'a mé
ritée.

Si, toutefois, des lectrices du MONDE ILLUSTRI

y ajoutaient foi, ah ! mesdemoiselles, n'épousez ja
mais un jeune homme de noble origine, car il nai
trait certainement de votre union Ildes fils et de
filles, à l'exception d'un seul garçon, tous difformne
et idiots, avec des goitres, etc., etc."

Ah!1 mon Dieu 1 Tout cela pour s'être mé
sallié.

M. Lellis, je ne vous connais3 pas, mais je vou
prie de croire que ce que vous appelez des mésal
liances de ce genre existent en grand nombre ai
Canada, et je pourrai vous citer des centaines d
rejetons de familles, tout aussi nobles que celle d
votre La Bressouillière, -dont l'existence n'est pa
prouvé, -qui se sont mariés avec des jeunes fille
au&.rharmantes, que pauvres et dont les enfant
ne &W ni difformes ni idiots. Ces enfants parlen
et écri-nt mme u -lanaeplso1 réenib

robes déchirées ?.... C'est parce que je suis de la
noblesse, voyez-vous."

Ceci, monsieur, est encore une fumisterie de
mauvais goût et une insulte faite gratuitement
aux Canadiennes.

La vieille que vous faites parler ainsi n'a jamais
existé que dans votre cerveau malade.

Les Canadiennes non nobles sont propres et
savent raccommoder leurs robes qu'elles ne portent
jamais déchirées.

Je ne sais quel monde vous fréquentez, mais à
(loup sûr, ce n'est pas le plus convenable et c'est
celui que les lectrices du MONDE ILLUSTRÉ ne con-
naissent pas.

* ** Mesdemoiselles, tenez-vous sur vos gardes,
car il est de par le monde un tas de bonshommes
dont l'occupation semble consister à dire du mal
de vous.

Tenez, par exemple, voici qu'un savant-un
Allemand, par bonheur-vient affirmer gravement
que les moustaches deviennent de beaucoup plus
communes chez le beau sexe que par le passé.

A Constantinople, dit-il, deux femmes sur dix
ont la lèvre supérieure ombrée par cet ornement()
qui n'appartient guère qu'au sexe laid.

A Madrid, même constatation.
Un médecin américain dit qu'à Philadelphie

trois femmes sur cent ont des moustaches, mais
qu'un beaucoup plus grand nombre se les enlèvent
avec des pâtes épilatoires.

Et l'Allemand conclut en disant que, dans quel-
ques générations, toutes les femmes seront barbue@.

Ce teuton est encore un fumiste.

* *Si encore la barbe avait autant de valeur
qu'autrefois, les jeunes filles pourraient s'en conso-
ler, car elle leur constituerait une véritable dot, ce
qui n'est pas à dédaigner quand on veut trouver
un de ces coquins d'épouseurs qui ne cherchent que
les gros sous.

Un auteur dit, en effet, que jadis-oh ! il y a
bien longtemps-la barbe avait autant de valeur
,que l'or et les diamants. "lUn moyen sûr de se

3procurer de l'argent était d'emprunter sur sa barbe
-ou sur sa moustache, comme le fit le grand Albu-
-kerque. Une 'telle hypothèqne offerte aux pré-
teurs les plus intraitables faisait sur eux l'effet
d'un talisman. Ah ! pourquoi sa vertu n'est-elle

*plus la même aujourd'hui?1 Ces maudits barbiers
ont tout gâté. Ce sont euxi sans doute, qui, pour
engager tout le monde à se faire raser, ont inventé
le dicton : Prêter sur la barbe d'un capucin, c'est-

tà-dire prêter sans garantie ; mais les barbiers pas-
seront et la barbe restera."

C'est peut-être vrai, mais prêtera-t-on encore
sur la barbe?1 Je connais beaucoup de personnes
qui sont très intéressées dans cette question.

e

** Si j'étais poète je choisirais ce temps de fin
août pour chanter le départ.... des maringouins,

Emouches noires, frappe d'abord et autres insectes
-que Phébus fait arriver en juin, au grand déses-
-poir des honnêtes gens en villégiature.

On a fait des vers sur le départ des hirondelles
Set des cigognes, oiseaux aimés, que n'en fait-on sur

la disparition momentanée mais non regrettée de
ces suceurs à qui Satan n'a donné des ailes que
pour mieux voler notre sang.

ui ** Si j'étais poète, je chanterais l'exploit ré-
ýe cent d'un sous-officier allemand.
ýe le dit bas-officier vient d'infliger trois jours de
68 prison à un pauvre diable de tourlourou "lpour
138 avoir insulté un cheval royal."

ý8 Le malheureux-le soldat, pas le cheval-dans
un moment d'impatience, avait eu l'inconvenance

e de trate s1mntrede"cchn'imal !" I
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N'oubliez pas que ceci s'est passé en Allemagne.r
D'aucuns cependant pourront dire que le chevalc

étant un noble animal, nul n'a le droit de l'insul-y
ter, et je suis sûr que M. Lellis sera de cet avis. s

* Les économistes viennent de découvrir que I
nous étions en pleine crise financière.&

Ces gens-là sont d'une clairvoyance extraordi- i
naire, mais je leur ferai observer que je me suisp
aperçu de cette crise depuis ma naissance.c

NOTES D'UN TOURISTE A CHICAGO

Mon cher Directeur,

Fidèle à la promesse, que je vous avais faite de
vous écrire, avant mon départ pour Chicago, et
tenant à remplir les devoirs que m'imposait l'au-
risation que vous m'aviez si gracieusement oc-
troyée, de représenter LE MONDE ILLUsTRÉ, à la
grande Exposition Colombienne, à peine de re- I
tour, je me hâte de de mettre un peu d'ordre dans
mes notes de voyage, et de vous les donner vaille
que vaille. Ecloses sous le souffle du caprice,
mais le plus souvent, fruit de l'observation, ces
notes n'ont aucune prétention littéraire. Si,
tout en étant agréables aux lecteurs, elles peuvent
être de quelque utilité à ceux qui iront admirer de
visu, la grande foire universelle, elles auront dou-
blement atteint leur but. Je réclame donc, de la
part de ceux qui les parcourent, une extrême in-
dulgence, car filles du voyage, elles sont encore
toutes chaudes de l'impression du moment.

* *
*

Chicago, la Reine de l'Ouest, comme les Améri-
cains se plaisent à l'appeler, ou encore la Ville-
Jardin, est, sans contredit, la ville la plus mer-
veilleusement progressive de toute l'Amérique !
Au premier abord, immense et plate, avec ses
hautes et lourdes constructions de vingt étages et
plus, qui vous empêchent de voir le ciel ; ses rues
larges et regorgeant de piétons qui se coudoient et
courent plutôt qu'ils ne marchent dans toutes les
directions ; le bruit assourdissant de ses usines ;
et la fiévreuse activité qui règne partout, Chicago
donne au touriste l'idée d'une Babylone moderne.

En effet, dans cette agglomération de types
et de nationalités si divers, rassemblés pour
les besoins du commerce et l'échange des pro-
duits, tous les idiômes sont connus ! toutes les
langues sont parlées ! tous les costumes sont por-
tés ! Vous voyez le noir, à la peau d'ébène, et le
Chinois obséquieux, marcher côte à côte, avec l'in-
dustriel affairé, et l'homme de pi ofession. Ici, pas
de distinction, pas de castes. Tout se confond
dans un pêle-mêle, indescriptible Aussi la pre-
mière impression qui saisit l'étranger, en débar-
quant à Chicago, est-elle défavorable à la grande
cité. Ce va et vient continuel, le tohu-bohu d s
pissants et des camions, qui s engouffrent dans les
grandes artères commerciales s'étendant à perte de
vue devant vous ; l'épaisse fumée qui donne un
aspect sale et grisâtre aux édifices ; ces murs sans
aucun cachet artistique, qui tombent perpendicu-
lairement chaque côté de vous, d'une hauteur de
deux cent cinquante pieds ; tout cela vous fait
peur et vous donne le vertige. On se sent seul,
isolé, au milieu de cette foule bigarrée qui grouille,
se démène et ondule en tous sens, comme une
vaste houle de têtes humaines.

Comme l'homme se sent alors petit en face de
tout ce mouvement ; et comme il réalise en même
temps sa grandeur et sa supériorité, en voyant que
c'est son génie qui a conçu toutes ces merveilles, et
que c'est son intelligence et son jugement qui pré-
sident à leur rendement et à leur exploitation.
C'est le triomphe de l'esprit sur la matière, illustrée
de la manière la plus tangible possible.

Sous le rapport des difficultés vaincues et de la

rapidité avec laquelle elle a grandi, Chicago est
certainement la plus américaine des cités. Chacun
y vit pour travailler, et chacun y travaille pour
S'enrichir. L'argent ! voilà le mot magique, la
puissance colossale qui fait loi et règne en maître
aux Etats-Unis. Aussi, . généralement parlant,
l'importance d'un citoyen dans la République voi-
sine se mesure-t-elle au nombre de ses dollars, ou
mieux encore au chiffre de ses affaires. Quand, en
parlant de quelqu'un, on a dit : Il fait pour tel
chiffre d'affaires par an, on a tout dit. Inutile
d'ajouter que Chicago est le nid des millionnaires
américains.

A prendre, dans son ensemble, cette ville avec
ses deux millions d'habitants, nous fait involon-
tairement songer à un immense caravansérail de
peuples, à un pandemonium de races d'origines dif-
férentes, vivant chacune avec ses mours et ses
coutumes, pour qu'il y ait aucune affinité, aucun
lien de cohésion qui puisse les unir dans une même
et commune aspiration nationale. La langue an-
glaise, qui est celle des affaires, est la seule cause
déterminante qui les réunit pour les besoins du
commerce. A part cela, autant de croyances et
de coutumes que d'individus ! Rien d'étonnant si
le patriotisme américain est sujet à caution, en
certains quartiers ! Je pus facilement en juger, un
soir que j'ér ais daus le parc Lincoln, à respirer la
grande brise du lac Michigan. Une fanfare jouait,
à quelques pas de moi, le Hail Columba&, l'hymne
national des Américains. Les dernières notes, à
peine couvertes de quelques rares applaudisse-
ments, se perdirent dans le silence de la nuit.

L'Américain est égalitaire avant tout, surtout
l'Américain de l'Ouest. Il n'aime rien tant qu'à
vanter ses principes démocratiques, à l'étranger.
Et pourtant, à ses heures, il fait fi de tout ce
chauvinisme. Un titre l'éblouit et lui fait souvent
perdre la tête. Il a un peu la manie oies gran-
deurs.

C'est ainsi qu'un artiste, un savant, passeront
souvent inaperçus dans la grande cité, tandis que
l'infante Eulalie, par exemple, aura assez d'attrac-
tion à elle seule, pour faire courir tout Chicago à
Midway Plaisance.

Mais mon rôle est d'observer et non de juger
Je n'ai donc pas à m'arrêter sur les différentes
tendances du caractère de l'oncleSam.

Pour résumer, le prodigieux développement de
Chicago, pendant les vingt dernières années, tient
du merveilleux. Depuis l'époque lointaine où,
Lasalle, le grand explorateur canadien, vint y
planter sa tente, jusqu'à l'époque actuelle où l'at-
tention du monde entier se concentre sur ces palais
somptueux et cette population industrieuse, l'oil de
l'observateur a toute une série d'évolutions à par-
courir. Quels changements et quelle tranforma-
tion ? Comme dans tous les pays, encore trop jeunes
pouravoir unehistoire et trop préoccupés des affaires
spAculatives pour faire une place à part à la cul-
ture des lettres et des arts, l'intérêt, à Chicago, ne
consiste pas, comme dans d'autres pays plus vieux,
dans les monuments, les musées et les institutions
publiques. Non. Si vous voulez saisir le côté ori-
ginal et saillant du Yankee, il faut tourner vos
yeux ailleurs.

C'est dans "et esprit d'entreprise qu'aucun re-
vers ne peu décourager ; c'est encore dans cette
initi.tIive hardie, qui porte à tout créer, améliorer,
simplifier, utiliser, qu'il faut aller chercher les
qualités distinctives qui font honneur à l'Améri-
cain. A Chicago, on s'est surpassé dans cette
voie, et on a justifié cette exclamation, qui est
passée à l'état de proverbe chez nos voisins
Go ahead .

Dieux vengeurs ! je m'aperçois, en me relisant,
que ma chronique s'allonge indéfiniment et me-
nace de s'éterniser. Je vais arrêter là pour aujour
d'hui, me promettant, monsieur le direteur, de
dire, la prochaine fois, un mot sur les édifices pu-
blics et les parcs de Chicago. Puis, nous irons
ensemble jeter un coup d'oeil à vol d'oiseau, sur la
grande foire universelle, où tous les peuples vien-
nent dans un concours pacifique, en même temps
que montrer orgueilleusement leurs progrès, fêter
le quatrième centenaire de la découverte de tout
un continent, par Colomb, le grand découvreur,
dont le nom appartient désormais aux fastes de
l'histoire. A RTHUR PLANTE.

CHAMBLY ILLUSTRÉ
(Voir gravures)

Dans la promenade que nous faisons faire à nos
lecteurs "A travers le Canada," nous en sommes
arrivés à l'historique et intéressant village de
Chambly.

Pour l'illustrer, notre artiste a su choisir les
figures et monuments caractéristiques qui ont fait
la réputation et continuent d'être la gloire de cette
belle paroisse canadienne.

L'église paroissiale, d'abord, sous le vocable de
saint Joseph, et dont l'habile et actif photographe,
M. J.-N. Laprés, a réussi à nous donner la vue
très fidèle que nous reproduisons.

Avec cela, la résidence de M. Willet, industriel
renommé et l'un des citoyens les plus influents de
Chambly, dont il a été le premier magistrat de
longues années durant.

Une autre résidence est aussi sous nos yeux,
complétée celle-ci par la photographie du proprié-
taire : celle de M. Lajeunesse, le père de notre diva
canadienne partout acclamée, Mme Albani Gye
(née Emma Lajeunesse).

Mais les monuments qui résument le mieux
l'histoire de Chambly et font son honneur, ce sont
bien celui de Salaberry, dressé à la gloire du vail-
lnt héros de Châteauguay, et surtout le vieux et
noble fort Chambly.

Comme l'attention se concentre particulièrement,
et à juste titre, sur cette relique du passé, existant
depuis deux cents ans, nous avons tenu à joindre
à la photographie quelques détails intéressants.
Nous reprodtisons textuellement, et dans leur
disposition propre, les inscriptions telles qu'on
peut les lire sur la façade du vieux fort.

A gauche Au centre A droite
de la porte de la porte de la porte.

Champlain 1609
Tracy St-Ours

Carignan
Chaumonot S. J.

L'Angloiserie
Duplessis

Hertel
Péan

Lantagnac
Beaulac
Rouville

Lévis
Marin

Bourlamaque
Carillon

1758
France

Victoire de
Duvault

Vallerenne
à la

Bataille
1691-11-août 1891

1711
1882
Talon

Fort Pont
Chartrain
St-Louis

1665-Chambly
Léry Courcelle

salières
Bois Berthelot

Deb rgres
Dailleboust

Demuy
Charlerois S. J.
Levasseur P. R.

ContrecSur
Méloise

B. Niverville
Lusignan
Moutcalm

Bougainville
Ramond

1812
Canada

J. ST E.

CARNET MONDAIN

A Saint-Henri de Mascouche, samedi, le 5 août
courant, les amis de M. Adrien Brien lui présen-
taient, à l'occasion de son prochain mariage, une
magnifique adresse ainsi que plusieurs cadeaux. M.
Brien répondit par de belles paroles aux com-
plitments qu'on lui adressait.

Que le doux soleil de l'hyménée lui verse abon-
damment ses rayons les plus purs.

ERRATUM. - Nous demandons pardon à nos
lecteurs de 1,-ur avoir, l'autre jour, présenté
comme l'hôtel des postes à Richmond, une bâtisse
qui est, en réalité, affectée aux mêmes fins à Coa-
ticocke, P.Q. Erreur n'est pas compte.

Que c'est bon d'aimer avec ce respect profond,
ce désintéressement parfait ; d'être éperdûment
heureux pour tout un jour, parce qu'il vous a
semblé que l'être adoré a eu pour vous, la veille,
une bonté dans le regard, une douceur dans la
voix ! O merveilles morales de l'amour innocent,
de l'amour sans désir !-FRANçoIs CoPPÉ.
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HOMMAGE

A M. BEN.JAMUIN SULTE, HISTORIEN ET POÈTE

Je ne suis Pas Poète et c'est b)ien jeune encore
Demander à men coeur une fibre sonore,
Qui puisse, comme un luth, gazouiller et gémir.
Avant d'oser chanter et de croire au génie,
De nuancer les vers aux lois de l'harmonie,
J'aurais dû longuement laisser mon front murir.

Je ne suis pas poète, ô barde magnanime,
Car si Dieu m'rut donnti l'étincelle sublime,
Mon chant serait plus fort et mon vers plus profond
Ainsi qu'un flot de sève à la tige embraîiée;
La strophe triomphante au vol de ma pensée,
Gomme en un moule ardent, frémirait sous mon front.

Cependant, indulgente et toute sympathique,
Ta plume, consacrée au travdàil historique,
Suspend sa tiche austère et brode en ma faveur....
je ne esuis pas 1 oète en mon adolescence,
Mais je puis assurer que la reconnaissance
A défaut de génie est au fond de mon coeur

L'ENSEIGNEMENT

ET COMMENT IL FAIT VIVRE

Un journal quotidien publie quotidiennement,
depuis plusieurs seumaines, la demande suivante:

La municipalité scolaire de ** a besoin de. deux ins-
titutrices diplômées pour écoles élémentaires: salaire
$100. Aussi une institutrice diplômée pour école mo-
dAle, quit devra fournir àt ses frai, ue assistante, salaire
$200. Le chauliage des éoles est au" -fra'sde< institutrices.

En venité!1
Je les ai lues, ces lignes épatantes, tous les

jours, à peu près ; elles me laissent encore remplie
d'inquiétude.

Cette institutrice, munie d'un diplôme d'école
modèle, n')aurait-elle pas d'autres frais à payer,
-son assistante et le chauflage de sa maison d'école
exceptés -d'autres frais qu'on négligerait de men-
tionner dans cette alléchante annonce?1

Il s'est glissé alors un grave oubli de la part de
la généreuse municipalité : s'il vous plaît, qui
payera la nourriture et la vêtement de cette per-
sonne, dix mois durant ? ....

Car, il n'y a -pas à hésiter, si désintéressée, i
dévouée, si modeste que soit l'humble candidate à
ce traitement royal de deux cents dollars pour dix
mois de son travail, de ses connaissances acquises
avec peine et fatigue, -plus une asàmstante et le

.h#fage d'une école à payer I-il faudra qu'elle
mange, la pauvre malheureuse, qu'elle se vête,
qu'elle économise pour les deux mois de vacances
à l'horizon-hormis que messieurs les commissaires
de la dite municipalité la comblent alors d'une
pension alimentaire-fait encore qu'on a oublié de
faire insérer dans le journal, et dont je douterais
fort.

Vingt dollars par mois, une assistante et le
chauffage d'une maison d'école à payer !1!

Réfléchissez, chères jeunes filles, faites une
bonne soustraction, tirez de là les revenus que
vous aurez, vous qui étudiez, qui ambitionnez la
haute vocation d'institutrice comme moyen de sub-
sistance, pour vous-mêmes d'abord, puis pour ai-
der une mère, vieillie avant les années, parce
qu'elle s'est imposé de rudes sacrifices pour votrei
instruction solide, tirez bien de là les revenus quej

rez pu remplacer ; si vous n'aurez pas faim, votre
rude journée terminée.

Car elle sera rude, votre journée.-
Ne regardez pas du même oeil une école à la

campagne et les classes soignées, choisies de votre
couvent. Ne croyez pas aussi facile le maintien
de la discipline chez ces élèves, filles et garçons,-
garçons souvent plus grands et aussi âgés que
vou,-babitués au grand air, à la liberté, auxquels
votre apparence délicate, timide et craintive De
(ira peut-être rien, et chez ces jeunes filles, vos
compagnes, au milieu desquelles vous avez vécu
sous le regard imposant et doux à la fois d'une
bonne religieuse.

Elle ser-a t ude, votre journée, mes amies ....

Ah ! si j'élevais une famille, des filles, croit-on
que je les presserais de prendre des brevets d'en
seignement ?

Non, mille fois non
Je leur ferais donner une forte instruction à

laquelle l'éducation ne serait pas étran)gère, comme-
on le voit trop de nos jours ; puis, j'en ferais de
bonnes couturières, de bonnes femmes de chambres,
de bonnes cuisinières.

Et ai j'allais fermer- les yeux, les laissant seules
et sans fortune, deux voies seulement devant elles
pour se créèr une existence: la domesticité et l'en-
seignement, je leur dirais :" Allez, prenez du ser-
vice : bien élevé, on est toujours noble ! "

Mes enfants ne vivraipnt-elles pas mieux encore
que l'institutrice de l'école à la campagne, mieux
encore que cette pauvre méconnue ?

Les domestiques, de nos jours, ne forment-ils pas
la classe la plus aisée, après celle des bourgeois?

Bien nourries, bien logées, les servantes re-
çoivent encore un salaire qui leur permet de se
vêtir en duchesse et d'économiser pour les heures
difficiles.

Elles ne sont plus rares les braves et honnêtes
filles qui vivent déjà sur de petites rentes, sans
avoir dépassé de beaucoup la quarantaine.

Et leur garde-robeI Vous l'avez vue? Pourrait-
on bien mettre en face celle de la dévouée institu-
trice qui a travaillé vingt à vingt cinq ans de sa
vie, à deux cents dollaîrs par année, se payant une'
assistante et chaufflsnt sa maison d'école *

Allons donc !
On se plaint, dans certain milieu, de voir la

femme envahir le service civil ; on reproche à cer-
taines maisons d'affaires de l'accepter comme em-
ployée de bureau, caissière, teneur de livres, puis-
qu'elle ferme ainsi le chemin au* jeune homme qui
a toujours eu l'avantage de ces situations : mais,
comme lui, ne faut-il pas qu'elle vive ?

Si sa nature la doit astreindre à des devoirs plus
sensibles, si on la veut pousser vers un centre où
sa tendresse et son coeur ont certainement un rôle
à teni-, vers l'enseignement, qu'on lui accorde alors
un salaire qui ne saura plus être voisin de la men-
dicité.

Qu'on n'aille plus s'imaginer que c'est avec deux
dollars, deux dollars cinquante par semaine, qu'une
femme peut se vêtir selon l'intentpérie de notre
climat et manger plus qu'un croûton de pain chaque
jour.

Depuis longtemps déjà, des personnes influentes
élèvent la voix, crient à l'injustice sur cette ques-
tion du salaire de l'instituteur, de l'institutrice.
Qu'on ne se lasse point. N'obtiendra t-on pas
enfin une réponse qui, pour se faire attendre, n'en
est pas moins d'une nécessité pressante.

Nous sommes devenus très minutieux sur le
brevet d'enseignement de l'institutrice laïque : qlue
ne l'est-on autant d'un autre côté, du côté pécu-
niaire.

Outre les connaissances étendues, on veut ren-
contrer chez l'institutrice la réunion des plusi

précèdent : «"Voilà autant de qualités qui sont
incompatibles, totalement incompatibles avec la
gêne et la misère.

"Comment être patient lorsque l'on souffre?
Comment être gai et affable lorsque l'on manque
de tout ? Comment consacrer tout son temps,
toute son énergie à un emploi qui ne vous fait pas
vivre ? Comment avoir la raison lucide, son sang
froid lorsque le désespoir vous rend presque fou ?
Comment être juste qnvers les autres quand tout
le monde nous parait injuste envers nous-mêmes ?
Comment être impartial et indépendant quand on
dépend de tout le monde ? Comment trouver le
temps d'étudier, de réfléchir, de méditer, de com-
biner de projets divers, lorsqu'on a pas trop celui
de s'empêcher de mourir de faim ?"

.,%ais qu'est-ce donc tant qu'une institutrice, se
demandent certaines bonnes âmes, pour que l'on
s'en préoccupe vraiment ?

Peu de chûse. Le même journal que j'ai cité
vous en donne la réponse:

"i L'institutrice, comme l'instituteur, n'est char-
gée que du corps et de l'âme des enfants, elle n'a
qu'à former leur coeur et leur esprit ; elle n'a ab-
solument rien à faire que de préparer leur sort
dans ce monde-ci et dans l'autre!

LE PARDON

O)URDEMENT, il se laissa tom-
'i ber sur un siège, puis, se

relevant, avec le geste d'un
pr homme qui a pris une réso-

lution énergique, il fit deux
pas vers sa femme et lui
dit:

t - -4. -M'aimes-tu vraiment ?
- - -Mais oui. Pourquoi

Scette question ? C'est la
centième fois que tu me la
poses, aujourd'hui ; tu sais

bien que je t'aime ....
-Oui, oui, je sais, mais..,. c'est que, vois-tu....
Sa voix tremblait, il avait encore quelque chose

à dire mais pour la centième fois il ne put parler
et sortit à la hâte.

-Qu'a-t-il donc, mon Dieu, aujourd'hui ! se dit
la pauvre femme, en se réfugiant dans sa chambre.
Vraiment, il se passe quelque chose d'étrange, un
malheur nous menace, ou plutôt me menace....
douterait-il de moi ?

Et oui, il doutait le malheureux, et oui, un
malheur la menaçait la pauvre femme, et voici
pourquoi et comment.

Orpheline dès l'âge de deux ans, confiée par sa
mère mourante aux soins d'un oncle célibataire,
riche mais très avare, enfermée de bonne heure
dans un couvent, Lucie n'avait guère eu l'occasion
d'apprécier la saveur des.joies sans mélange que la
Providence prodigue à la jeunesse. Elle avait
pleuré souvent, elle avait toujours été triste et
mélancolique.

Un jour, pourtant, elle avait alors dix-huit ans,
le sombre firmament de sa vie s'illumina des
rayons d'une étoile représentée par un jeune
homme, élégant et beau, mais triste, lui aussi, mé-
lancolique comme elle. Il l'avait vue une foi3, à
l'église, et avait admiré son épaisse chevelure d'é-
bène, avait plongé son regard dans ses yeux noirs
et brillants, avait aimé son coeur.

Elle l'avait vu, elle aussi, et depuis ce temps ils
s'aimaient.

Charles était pauvre, l'oncle était très avare.
Lucie accepta la pauvreté avec la haine et la
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rible, mais Charles était courageux et énergique.
-Je travaillerai, dit-il, simplement, et je serai

toujours heureux si Lucie m'aime toujours.
Les lettres de créanciers se succédaient sans in-

terruption. Il fallait payer ou fermer les portes ;
oui, fermer les portes de cet établissement sur
lequel il basait tant d'espérances, qui devait ame-
ner bientôt la fortune pour lui, pour l'enfant qui
jouait au berceau. Aurait-il le courage d'annon-
cer cette terrible nouvelle à son épouse. Oui,
pourtant, et, à chaque lettre qu'apportait le facteur,
lettre plus pressante, plus impérieuse, il se rendait
vers Lucie, prêt à tout lui dire, mais ne lui posant
toujours que la même question :

-Lucie, m'aimes-tu vraiment ?
Une lettre venait d'arriver : il la lut sans com-

prendre; elle ne venait pas d'un créancier et était
rédigée comme suit:

Votre femme vous trompe ; si vous en doutez, rendez-
vous à cinq heures à.... C'est elle qui vous a ruiné.

Aux âmes énergiques, le malheur donne du cou-
rage et double la force. Charles ne faillit pas.
Tout s'écroulait autour de lui, il resta seul debout,
et cette fois, entraut résolument, il dit à Lucie:

-Tu m'aimes, n'est-ce pas ?
-Mais oui, mais oui, répéta-t-elle.
Faisant un effort surhumain:
-Mais pourquoi sors-tu ?
-Je souffre, aujourd'hui, dit la jeune femme.
-Pourquoi ne restes-tu pas avec moi?
Et, sans en dire davantage, il se précipita dans

son magasin puis, accoudé à la vitrine, il vit Lucie
s'éloigner sur la rue.

-Elle me trahit, c'est vrai, bien vrai. Est-ce
sa faute si elle ne m'aime pas. .. . J'irai, je lui
pardonnerai et ensuite.... je mourrai.

Il partit.

Dans une chambre misérable et sur un grabat
plus misérable encore, git un être dont le nom ne
peut être défini ; cadavre vivant, spectre mu par
des ressorts invisibles, squelette enveloppé dans
une peau terreuse. C'est l'oncle de Lucie qui
va mourir, et c'est Lucie qui l'assiste à cette heure
fatale.

Il va mouir, il le sait, et depuis trois mois il a
pardonné à Lucie qui vient chaque jour s'asseoir à
son chevet ; il a tant pleuré à son départ, mais il
ne veut pas pardonner à celui qui lui a volé sa fille.
Il l'appelle sa fille à présent, car il l'aime plus que
jamais. Mais il va mourir !

La porte s'ouvre brusquement ; il entre, le pré-
tendu mari trompé, le marchand menacé de la
faillite. Il entre, le cœur brisé, une parole de
mépris sur les lèvres, une idée de suicide au cer
veau. Il s'avance près du lit et recule d'horreur
et d'effroi.

Le moribond vient de se lever sur sa couche, la
tête blanche, blanche, les yeux brillants du dernier
éclat, voulant embrasser toute la lumière qui va
s'éteindre pour eux ; une main longue, décharnée,
montrant un coffret près de son lit, une voix
d'outre-tombe, creuse, rauque, déchirant à son pas-
sage les dernières fibres d'une poitrine oppressée,
et prononçant ces mots, les derniers :

-Je te pardonne, à toi aussi, soyez riches et
heureux !

C'était fini

Les portes de l'établissement ne se fermeront
pas. L'argent du vieil oncle a coulé dans les mains
des créanciers, Lucie est heureuse, mais Charles a
un remords : il a douté de sa femme.

Lui pardonnera-t-elle I
Mais, oui ! Lucie l'aime tant!

Il faut être inattaquable pour n'être pas mille
fois attaqué ;-on ne l'est que cent fois.- JULES
01m'rIu.

M. L.-V. GADBOIS, ARTISTE

ous avons remarqué que, de-
puis quelques années, les
beaux-arts prenaient chez
nous un développement si-
gnificatif. Ils sont encore,
il est vrai, à l'état bien ru-
dimentaire, si nous les com-
parons aux grandes ouvres
d'outre-mer. Mais les belles
productions qui, à de courts
intervalles, sortent de nos
ateliers canadiens, déno-

tent un progrès constant vers la perfection et font
assurément présager un brillant avenir. Ceci ne
doit surprendre personne. Pourquoi ne serions
nous pas, un jour, les maîtres de l'art au Nouveau-
Monde, nous, les descendants d'un peuple qui a
donné à l'Europe les plus grands peintres et les plus
grands sculpteurs des temps modernes?1

M. Louis Gadbois, dont LE MONDE ILLUSTRE
publie aujourd'hui le portrait et la biographie, est
né à Saint-Ours, le 2 août 1856. Comme il n'a-
vait que six ans lorsque sa famille vint s'établir à
Montréal, nous pouvons dire qu'il est un des en-
fants de la grande métropole, Après de rapides
études à l'Académie Sainte-Marie, le brillant
écolier se sentit invinciblement attiré vers.la pein-
ture, et à quatorze ans il obtenait, dans cette
branche, un succès qui faisait plus que promettre.
Quelques années plus tard, une ouvre jaillissait de
son pinceau qui était loin, en effet, de faire dé-
mentir , cette étonnante précocité. Après être
demeuré douze ans à Saint-Eustache, où son exis-
tence fut intimement liée à celle du Dr Marcil et
de plusieurs autres personnages éminents, depuis
entrés de plain pied dans la célébrité, il revint
définitivement se fixer à Montréal

M. GADBOIS, ARTISTE

Rapide travailleur, M. Gadbois a déjà passable-
ment, produit. SaIs compter un nombre incalcu-
lable de décorations et de portraits divers, il a
apposé sa signature à des tableaux de premier
ordre, dont plusieurs de sa composition. Pour
s'en convaincre, il suffira aux connaisseurs de vi-
siter les églises de Buckingham, Thurso, Saint-
Eustache, Saint-Laurent, où les ouvres du peintre
canadien luttent victorieusement avec plusieurs
venues d'Europe.

Comme coloriste, cet artiste se distingue par
une netteté de contour remarquable, qui exclut le
vague dans les lignes générales du dessin comme
dans les plus petits détails des scènes champêtres
qu'il sait peindre avec une frappante exactitude.
Il excelle surtout à reproduire sur la toile toutes
les nuances que prend la lumière du soir dans l'é-
loignement. Il faut voir dans les fonds de scènes
de ses tableaux où les magnifiques teintes crépus-
culaires commencent à se dérouler derrière les
cimes violettes des monts, quelle richesse de cou-
leurs et souplesse de touche son pinceau a su dé-
ployer..

Comme diversion à sa peinture, qui jusqu'ioi a
pris dans ses plus belle. ouvres un caractère reli-

gieux, M. Gadbois a actuellement sur le chevalet
un tableau qui ne manquera pas d'exciter dans le
public canadien-français le plus grand intérêt. Il
représente la "Mort de Chénier " le héros dont
nous connaissons tous l'histoire.

* *

Je ne saurais, en terminant cette esquisse hâ-
tive, résister au plaisir d'écrire quelques lignes
sur un nom déjà cité, à l'adresse d'une personne
dont les précieux encouragements envers ce jeune
artiste de génie ne se sont jamais démentis.

Quoique à demi retiré de la vie publique, M. le
Dr Marcil est incontestablement aujourd'hui une
des têtes les plus éminentes du Canada français.
Ceux qui n'ont pu admirer que ses nobles accents
et son maintien majestueux devant les masses,
ne connaissent qu'un côté de l'homme. En péné-
trant dans l'intimité du foyer, vous jouissez d'une
conversation exquise, aisée, enjouée même, tou-
jours intéressante, avec une voix prenant parfois
sur les sujets d'enthousiasme cette sonorité puis-
sante et douce qui rappelle le tribun habitué à
dominer le flot tumultueux des foules.

l'hon. M. LX DR MARcIL, conseiller législatif

S'il s'est souvent occupé de politique, s'il s'est
toujours constitué le défenseur de toutes les justes
causes, si sa mâle figure a déjà laissé une fière em-
preinte historique dans l'évolution progressive de
nos libertés, ce n'est pas trop de dire qu'il a large -

ment contribué au développement de la science
médicale chez nous en donnant à la partie chirur-
gcale une puissante impulsion qui porte déjà ses
fruits.

Grand orateur, savant, profond, patriote ardent
mais sans préjugés, il appartient à cette catégorie
d'hommes rares, à l'intelligence puissante et vaste,
au physique distingué, doublé d'une grande âme
généreuse ouverte à tous les dévouements.

Dans sa modeste demeure, dressant son humble
toit à quelques pas de la vieille basilique, et sous
laquelle une urne contient les restes de Chénier,
M. le Dr Marcil me fait l'effet d'un aigle vengeur
qui, après la lutte, vient replier son essor vers ces
vertes et calmes rives de. Saint-Eustache, pour
garder de toute profanation le glorieux coin de
terre où les défenseurs de nos droits dorment pour
toujours.

J.-O. LAMERT.

Le monde n'est sans indulgence que pour les
indulgents.-JULEs CLARETIE.

Après tout, le travail est encore le meilleur
moyen d'escamoter la vie.-GUsTAVE FLAUBERT.

Il y a des minutes qui créent des amitiés de
vingt ans.-SAINT-LAMBERT.

Les fenêtres fermées ressemblent à des yeux
d'aveugle. Les vitres luisent, le bleu du ciel s'y
pose en surface et elles regardent sans voir ; elles
se contentent du reflet, puisqu'il leur manque la
vision.-Mme ArmIONIs DÂunuT.
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SONNET AUX ÉTOILES

La nuit, quand tout est calme et repose sur terre,
Quand tout dans un s mmneil silencieux s'endort,
Lorsqum la lune aux cieux luit avec mystère,
Que j'aime à contempler vos milliers de points il or.

Quand le fol et joyeux s'ébat dans la bruyère.
A l'heure où dané les bois vient résonner le cor,
J'aime parfois errer près du vieux cimetière
Et rêver en silence aux chotes de la mort.

Aux jours pa' sés, aux temps des beaux contes de fée
Où les hommes croyaient lire leur destinée
Sur le ciel étoilé, dans vos zigzags de feu;

Et chercher aussi mni dans les lignes mystiques
Que vous tracez là haut en dessins fantastiques
A percer le secret insondable de Dieu.

MAURICE CrLIROUIN.

UN LISEUR DE PENSEES

VAN Passinow avait reçu de la nature
le pouvoir singulier de lire dans la
pensée des personnes avec qui il se
trouvait en rapport. Cela fut le
point de départ de sa fortune et de
sa fin malheureuse. Voici dans
quelles circonstances : Il s'en allait
de ville en ville, louant des
salles de concert ou de café pour y
donner des -séances. Le succès était
grand pour lui, mais c'était un suc-
cès que le public ne lui accordait

pas sans un peu de terreur.
Songez donc : un homme qui, dès qu'il vous ap-

proche, lit dans votre âme comme dans un livre.
Ivan Passinow en souffrait; car il était ambi-

tieux, Ivan Passinow, et il avait de furieuses im-
patiences devant sa misère. Et puis, le spectacle
de tant de forfaits impunis s'était dévoilé à ses
yeux qu'il avait un peu perdu de sa consciAnce
inflexible sur le chapitre du bien et du mal, et à
certain moment, qae les philosophes d'aujourd'hui
appelleraient le moment psychologique, il ne mé-
ritait plus l'épithète de Il très vertueux "l qu'on lui
avait décernée à la suite d'une arrestation de ré-
celeur, faite sur ses indications. Un jour, dans
une auberge aux environs de Dresde, il se lia avec
un meunier nommé Wilhem Büirger. Tandis qu'il
fai8ait une partie d'échecs où Bürger était obsti-
nément heuiFeux, Ivan Passinow était préoccupé et
nerveux.

-Vous lisez trop mon jeu et ne songez pas au
vôtre, lui di8ait, avec un gros rire, Bürger, que sa
chance et la bière rendaient expansif.

-Peut-être bien, se contenta de répondre Ivan.
La partie s'acheva et fut suivie de plusieurs

autres, encore perdues par Ivan. Bürger exultait
avec une raillerie bonasse sur sa face ronde ; ils
se retirèrent de compagnie.

Un an. s'était écoulé. Ivan, riche maintenant,
au retour d'une longue tournée dans louest, très
Prospère, prétendaitril, f ut curieux de voir l'au-
berge, près de Dresde, et, dès qu'il y fut entré,
demanda si Wilhelm Büirger était là pour lui don-
ner sa revanche aux échecs.

-Ah ! Monsieur Ivan, S'écria l'aubergiste, il y
a longtemps qu'on souhaitait votre retour. Vous
ne savez donc pas?7 Ce pauvre Bürger.... Mais
tenez, voilà sa fille qui a appris votre arrivée, et
vous contera cette mystérieuse histoire.

En-effet, sur le seuil, une jeune fille, blonde et
simple, avec de l'attendrissement plein les yeux et
de la douleur plein le coeur, venait de parattre.

Elle s'arrêta, oumnie cherciant, à reconnaître au
milieu des bu veurs celui qu'elle désirait interroger.

-Le voilà, Marthon, dit l'aubergiste, en dési-
gnant dui doigt Ivan.

Alors, elle s'approcha, très timide, mais très ré-
sol ue, et s'étant assise sur un escabeau près d'Ivan,
qui l'avait saluée un peu solennellement, elle lui
p.,rla ainsi :

-- Monsieur, vous êtes un clairvoyant, et vous
êtes bon. Vous m'aide-rez à retrouver l'assassin
(le mon père, car il a été assassiné, monsieur, il y
a un an. On a retrouvé son cadavre dans la
rivière, près de la chute du moulin ; il avait la
gorge coupée et cela ôtait toute idée de suicide ou
d'accident. Le jour même où il disparut il était
allé à la ville, acheter de la rente, et il m'avait
promis un bonnet brodé d'or pour la fête.

-Et la justice, la police ? interrogea lentement
Ivan.

La police a cherché, mais en vain, et la justice...
-Elle est restée assi'»e, interrompit brutalement

l'aubergiste, qui avait écouté le récit de Marthe.
Voyez-vous, monsieur Ivan Passinow, si vraimetnt
Dieu vous a donné le pouvoir de découvrir les
criminels, voilà pour vous une belle occasion d'en
user.

-J'en userai, fit Ivan, avec décision.
-Comme je voul remercie, dit Marthe, en pre-

nant ses mains et les mouillant de ses larmes.
Après avoir salué Marthe, il suivit, avec un

calme majestueux, la fille de l'auberge qui lui idi-
quait le chemin, et le précédait dans l'escalier de
'bois rustique, un lourd chandelier à la main.

-Va, mon enfant, dit à Marthe l'aubergiste;
cet homme-là, c'est du bonheur pour toi ; au re-
voir.

Marthe sortit, et pendant qu'il fermait ses vo-
lets, en entendit l'aubergiste murmurer :

-Ah ! si je le tenais, l'assassin de Bürger
Aussi, pourquoi massacrer un si bon client?1

-Maman ! maman1 regarde donc le joli bon-
net!

L'enfant qui parlait ainsi était un bambin de
six à sept ans, avec de beaux yeux bleus et de
longs cheveux tout bouclés. Sur son petit poing
fermé, il avait mis un bonnet brodé d'or, au tissu
passé de ton, aux plis écrasés, qu'il avait trouvé,
en furetant, dans une cassette que son père tenait
toujours fermée, mais qui, ce jour-là, par hasard,
avait encore la clef dans la serrure.

La mère, Mme Passinowv, vous- l'avez compris,
Marthe, la fille du meunier Bürger, retira vive-
ment l'objet des mains de l'enfant, le remit à sa
place dans la cassette, et, s'adressant à son fils:

-C'est mal, ce que tu as fait là, Hermann. Tu
sais que ton père défend qu'on ouvre cette cassett..
Ne lui dis jamais que tu lui as désobéi, sans quoi
il ne t'aimerait plus, ni moi non plus.

L'enfant embrassa Marthe, essuya ses larmes et
vite, avec la chère insouciance de son âge, alla
jouer dans la pièce voisine.

Alors, Marthe se laissa tomber sur une chaise,
ses joues s'étaient couvertes d'une pâleur de cire,
et son coeur, après avoir battu précipitamment,
semblait près de s'arrêter. Oh 1 le doute hor-
rible ! Oh ! l'horrible blessure qui se creusait en
son sein ! Quoi, cet homme qu'elle avait choisi
pour venger l'asiassinat de son père ; quoi, cet
homme à qui elle aLvait donné tout son amour,
toute sa jeunesse ; cet homme dont elle avait fait
son appui, pour mieux voir en lui son espoir, cet
homme-là, le père de son enfant chéri, cet homme-
là serait un misérable, un meurtrier, un bandit,
un voleur de gran 1 chemin!1

Ce vertueux, acclam~é dans toutes les villes, se-
rait un infâme ! Oh ! non ! non ! cela était im-
possible ! Elle était le jouet d'un mauvais rêve!
Etre l'épouse de l'homme qu'elle avaitmadit sur c"v

Ivan Passinow rentra ; il était tout joyéux et
tout fier.

-Marthe, mon amie adorée, réjouis-toi ; le
prince a été ravi, et demain, c'est devant toute la
cour que je renouvellerai mes expériences. Quel
succès ! C'est toi, mon adorée, qui me portes bon-
heur.

Et il pressa tendrement la jeune femme dans
ses bras. Mais, que se passe-t-il ? Un frisson a
parcouru tout son être. Lui, qui a découvert tant
de crimes, il en aperçoit un qui l'émeut et le fait
trembler.

Oui ; il y a huit ans ; il fait nuit. noire ; deux
hommes marchent, en causant, sur la lisière d'un
bois. L'un est un riche meunier : dans la poche
de son mant3au il rapporte un bonnet brodé d'or,
et dans le bonnet il a écrit sur un papier épinglé,
un titre de rente au porteur : Il Ce bonnet servira
de bourse pour un jour ; j'y dépose la dot de ma
fille bien-aimée.

L'autre, est une sorte de prophète, un liseur de
pensées, un malheureux. Tout à coup, le malheu-
reux se jette sur le meunier, armé d'un couteau,
lui ouvre la gorge ; puis il prend le bonnet brodé
d'or.

Mais ce cadavre, où le cacher !..., le moulin
est à cent mètres: la rivière est profonde et ra-
pide. C'est cela.... Oh ! comme ce corps est
lourd ! mais il le faut ! .... Là... sur ses épaules,
oh ! ce fardeau encore chaud ! .. s'il allait re
vivre, s'il allait crier ! .... Non ! .. vite ! ....
vite ! .... là.... Un bruit de choc sur l'eau ....
de la mousse autour d'un point noir, puis un cercle
qui va en s'élargissant, puis plus ien... la sur-
face unie et le silence..., qui fait tant de bruit
pour cAux qui ont peur.

Et qu'est-ce qui pense à tout cela, à cette scène
d'abominable crime ? C'est Marthe, c'est sa femme,
celle qu'il a promis de venger.

Elle ne dit rien, pourtant, et répond par des
mensonges à Ivan qui la questionne.

Parbleu ! Comment oserait-elle dire la vérité,
dire qu'elle a surpris le secret de cette fortune ra-
pide?1 Elle pense aux suites d'un pareil aveu. La
main qui a frappé le père frapperait bien la fille.
Et que deviendrait l'enfant, dans cette honte, dans
cet effrondrement?1

Sa' fille !..Marthe ! sa femme qu'il chérit
Et pou t...... demain, n'est-ce pas la gloire
pour lui?1 Toute la cour assemblée pour le voir,
l'entendre et l'admirer. Mais non 1 Tandis que
Marthe est obsédée d'une seule pensée, Ivan subit
cette obsession. L'âme de Marthe est pour lui le
livre du remords obstinément ouvert à la page
sanglante. Alors il ne peut plus se contenir.

-Marthe ! Marthe ! Tu mens ! tu sais tout!
Ta pensée se dresse devant mes yeux, menaçante!
Pardonne-moi ! Pardonne-moi ! Je suis un misé-
rable !

Et tandis que la pauvre femme était étendue,
évanouie, sur le plancher, Ivan, s'étant saisi du
bonnet brodé, courait par les rues, en criant:
"lPrince, livrez mon corps au bourreau ; c'est moi
qui ai tué Wilhelm Burger!"

Marthe fut interrogée; à cause de l'enfant, elle
étouffa son aveu sous un douloureux silence ; et
malgré toutes les preuves fournies par l'assassin
sur son crime, les juges firent interner Ivan Pas-
sinow dans une maison de fous.

L. ]ROGER MILiýkt;.

Le meilleur de l'esprit humain, e'est l'esprit
divin.-A. IIous5ÂxAE.

Si la terre est peuplée d'êtres intelligents, c'est
depuis cent ou deux cent mille ans, c'est-à-dire de-
pus en o duxcet minutes.-H-irrr. T----
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UNE MALADIE NOUVELtE

Elle s'observe aux Etats-Unis, chez les agriculteurs quise consacrent à la culture et à la fabrication de conserves
de pêches, et se manifeste au moment de la cueillette.Les symptômes consistent en une vive irritation de la
muqueuse nasale, qui est rouge et qui sécrète un mucusabondant ; les sinus frontaux, la conjonctive et les b on-
ches sont également atteints, et il peut y avoir des accès
d'asthme. La peau est également irriiée ; des mucules
ou papules se montrent aux poignets, aux avant-bras, aucou et au front; il y a malaise et hyperthermie, la tem-pérature montant de °' ou 2°. S'agit-il d'une irritation
dueau duvet de la pêche ou à quelque organisme habi-tant ce duvet ? On ne sait trop. Tous les travailleurs nesont pas également susceptibles, et il se fait une accoutu-
mance évidente. Le mal s'accompagne parfois de symp-tômes psychiques.marqués, parmi lesquels le délire des
grandeurs domine.

LES RHUMATIG MES GUÉRIS PAR L'ÉLECTRICITÉ

M. Law, snriutendant d'une compsgnie d'éclairage élec-trique, à Philadelphie, était, lorsqu'il entra dans les ser-vices électriques, il y a de cela huit ans, atteint d'unrhumatisme chronique ; c'est lui qui le raconte. Défor-mation des artiations, torsion des membres et du tronc,infirmit, générale, souffrance partout : ainsi se balançaiteon bilan sanitaire. Mais dix-huit mois ne s'étaient pasécoulés, dix-huit mois passés dans la fréquentatinn desdynamos, qu'il était devenu droit comme un 1, souplet
comme un jonc.1

Que cette régénération soit due aux puissances généra- ctrices d'electricité, parmi lesquelles il a vécu, à leurs cou-rants, pour lui il n'en doute pas ; et s'il est vrai que lesouvriers employés aux machines qui produisent la lu-mière électrique soient exempts de rhumatismes et denévralgies, son opinion peut être digne d'êt e prise enconsidération. Toutefois, le traitement detM. Law au-rait été couronné par une opératon tout involontaire. Il narriva qu'un jour ce corps perclus entra dans un circuit apuissant et en ressentit un choc tel que. peidant dix mi-nutes, M. taw fut privé de se timen-. Il1en revint, maissa diathèse rhumatismale'y resta ; si bien, que jamais iln'en a plus entendu parler.

L'IOMMR A VAPEUR

Est-ce une plaisanterie, s'agit-il réellement d'un jouet
gigantesque, ou l'inventeur croit-il vraiment avoir fait
euvre utile ? Nous l'ignorons, et nous serions plutôt

porté à pencher pour la première supposition.
Quoi qu'il en soit, la chose est curieuse, et voici cequ en dit notre confrère, le Cosmos, de Paris.
Il ne s'agit de rien moins que de l'homme à vapeur,

INTÉRIEUR BOURGEOIs

Monsieur.-C'est dans huit jours que nous sau-
rons si je suis enfin conseiller municipal.

Madame.-As-tu quelque chance ?
Monsieur.-Beaucoup. Nous nous tenons, mon

concurrent et moi, à très peu de voix. C'est pour-
quoi je ne saurais trop te recommander de ne pas
perdre de temps, afin de ne pas manquer l'heure
du vote. As-tu ta carte d'électeur !

Madame.-La voici.
Monsieur.-D'ailleurs, je vous préviendrai, toiet la femme de chambre, et je vous accompagnerai

jusqu'à la mairie.
Madame.-La vote a lieu la semaine prochaine?1

J'ai juste le temps de me faire faire la robe dont
je t'ai parlé.

Monsieur.-Quelle robe ? Celle de huit cents
francs'?

Madame.-Je n'ai rien à me mettre pour aller
voter.

Monsieur.-Tu veux rire?1
Madame.-Je ne pense pas aller voter avec la

première robe venue. Ma couturière a inventé
une robe qui est une merveille.

Monsieur.-Huit cents francs ! Mon amie, ilfaut être raisonnable. Mon élection me coûte déjàfort cher. Tu voteras comme tu es.
Madame. -Pourquoi pas en peignoir?1
Monsieur.-Ne parlons plus de cela je t'en

prie.
Madame.-Tu me refuses la robe.
Monsieur. -Absolument.
Madame.-C'est bien. Je ne voterai pas.
Monsieur.-Tu ne voteras pas? quand C'est ton

mari !q c
Madame.- Ou, si je vote, je ne voterai pas pouretoi.
Monsieur.-Hein I

destiné à suppléer celui qui est fait à l'image de Dieu, et
dont les muscles se fatiguent par trop vite et non sans
douleur.

Jusqu'à présent, l'homme à vapeur ne sait que marcher;mis en bonne direction, il peut donc faire une course, unecommission ; il peut surtouts'atteler à une petite voiture
et faire le métier de livreur, s'il a un guide toutefois
Plus tard, sans doute, son éducation se complétant, ilsaura boxer, p ononcer un discours (le phonographe ren-dra sa tâche facile) rien de plus simple évidemmeut quelui faire jouer du piano, etc , etc. ; mais tenons-nous-en
à l'état actuel, au marcheur à vapeur. Son père, inven-
teur et constructeur, est un Canadien, le professeur t,.
Moore, dans les veines duquel coule le sang de quatre
peuples : Anglais, Ecossais Irlandais et Allemand. Par
trois de ses origines, il n'a aucun droit à un caractè e fo-
lâtre ; mais l'origine irlandaise justifie les plaisanteries
les plus extra agantes, et, peut être le bonhomme à va-
peur n'est il après tout qu'une inmeni e farce.

Quoi qu'il en soit, voici sammairement l'anatomie dumarcheur : l'estomac et la poitrine contiennent une chau-
dière chauffée à la gazoline ; la % apeur engendrée donne
le mouvement à une machine de petite taille, naturelle-
nient, placée dans le bassin, et donnant 3,000 révolutions
par minute. Les gsz de la combustion trouve une issueau sommet du casque qui couvre la têteet lui constitue
un panache ; l'échappement se fait par le ns z ; ce rhumede cerveau continuel, heureusement artificiel, doit api-
toyer les braves gens. La machine fait mouvoir, par desconnexions plus ou moins compliquées, les leviers quiagissent sur toutes les articulations de la jambe,ret leur
donnent un mouvement très semrblable, en apparence, à,celui de la nature ; les pieds sont armés d'une espèce
d éperon destiné à mordre dans le sol et à empêcher cette
grande poupée de patiner sur place.

Cette épithète de grande n'est pas une exagération ; ledernier homme à vapeur construit aurait une taille de>six pieds et un ponce, et des muscles d'acier mis enaction par une force lui permettant de traîner une voi-
ture chargée d'un orchestre de dix musicienis.Remarquons en passant qu'on ne laisse guère le steam-
man marcher tout seul. Attelé à une voiture, il a évi-demment plus d'assiette et a un équi ibre plus stable.
Dan@ les exhibitions qui auraient eu lieu à i4ew-York, ilvoyageait circulairement. en tranant une barre mobile au-tour d'un pivot ; il faisait le v étier d'un cheval de ma-
niâge. Ce bonhomme mécanique avec sa charge de musi-miens fait, dit-on, de 4 à 5 milles à l'heure ; c'est un bon
pas.

Nos rues ont déjà les fiacres et les vélocipèdes quicourent sans trop de souci des obstacles, surtout quandils ne sont que de chair et d'os ; si jamais elle sont peu-
alées de ces hommes mécaniques, s'avançant aveuglément,
avec une brutalité inflexible, notre bonheur sera complet :amalheureusement, les primes des asurances contreles 
accidents s'élèveront à des taux fabuleux 1 ee

Q

QUAND CES DAMES SERONT ELECTEURS p

PROPOS DU DOCTEUR

QUE DEVoNs NOUs MANGER

Une diète saine est aus'i indispensable à une
hygième bien entendue que l'air pur est absolu-ment nécessaire aux fonctions normales de nos
poumons.

Bien des personnes pensent que les fruits nui-sent à la digestion. C'est une grave erreur Un fruitbien mûr est tout ce qu'il y a de plus sain.
Les acides dissolvent les dégénérescences calcai-

reuses, autrement l'élasticité des os, et empchentl'accumulation de dépôts alcalins,nous voulons par-ler de la pierre et autres calculs qui se déposentdans les articulations, sous l'influence d'une :iatbé.
rie goutteuse ou rhumatismale.

Le matin, à jeun, est l'heure la plus propice.
Une pêche bien mûre et un biscuit pris le matin,avec un verre de vin, ne peuvent que faire du bien.En été, la viande, tout en étant un adjuvant in-

dispensable, ne devrait pas être prise en abondance.La dyspepsie, les maux de tête et tous les
symptômes morbides qui accompagnent généralement l'irritabilité du système nereux, sont ordi-nairement la conséquence d'une nourriture tropazotée.

Pour éumer, à cette saison-ci, si vous voulezjouir d'une bonne santé, mangez, de préférence, des
végétaux et des fruits.

Chansons du peuple; l'Exposition, par Vérande:
, par Adam; les Rameaux ; Vive la France;

par L. Fréchette ; la Charité par J. Faure ; lePetit Bleu, par H. Gabilland ; la Foi, l'ERp6ra"
et la Charite, par L Fréchette. Par la poste 3è.

.-A. t r W. Dumont, éditeurs, 1826, rue Sainte-
Catherine.

Madame, froidement.-Je voterai pour Jules.
D'ailleurs, je ne partage pas tes opinions, tu lesais.

Monsieur.-Vous oseriez voter pour Jules
Madame. -Parfaitement.
Monsieur.-Madame ! Mais je veux être calme.

Voyons, ma chérie, je te paierai la robe pour lesélection législatives.
Madame. -Faut-il tout dire ? Je l'ai recomman-

dée. Elle sera finie après demain.
Monsieur.--Enfin, ce qui est fait est fait. Maistu ne voteras pas pour Jules.
Madame.-Nigaud ! Est-ce que je n'aurais pasvoté pour toi quand même ?
Monsieur.-Huit cents francs

Madame.-Sans compter un petit chapeau urneélectorale. Tu verras.
Monsieur.-Bon.
Madame.-Cent cinquante francs, mais c'estun

bijou. Tu seras nommé, je t'en réponds.
ALFRED CAPUS.

LES IDÉES DE MA VIEILLE TANTE

Ma Vieidle Tante nous a donné, il y a quelquetemps, le moyen de remettre à neuf toutes nos den-telles blanches; aujourd'hui, elle nous rapporte le
moyen de redonner tout leur éclat et leur frafcheur
aux dentelles noires.

Deux moyens qui se valent, le café noir ou labiere, sont employés par elle.
Pour cela, il suffit de plier la dentelle sur elle

même, sans la errer, et de la plonger en bloc, soitdans de la bière, soit dans du cifé noir, en pres.sant bien, pour faire sortir toute la pousière oula saleté de la dentelle. On peut recommencer unsecond lavage, si le premier ne semble pas avoirdonné tout le rérultat dési,é.
On étendra alors toute la dentelle, bien séparée,dans une serviette ou une nappe, on la sécheraainsi à demi, sans la tordre, et, l'opération terrâi-

née, la dentelle sera soigneusement étendue surune laine épaisse et repassée, encore humide et à'envers, sous une mnuâselinè.
Elle reprend ainsi tout eon lustre et parait

presque neuve.
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quel est l'âge le plus charmant de la femme?7

L'âge le plus charrmant pour une frmwe e, t
celui auquel elle est aimée. N'est-on pas toujours
jeune tant que l'on est aimée"? -ADRENrNE PIAZZî.

Souvenir historique de la bataille de Carillon
A l'endroit où s'est livrée la célèbre bataille de

Carillon, près de Orwell, Vt., sur une planche
c onée à un arbre, par ordre de la société histo-
rique de Vermont, on lit l'inscription suivante

Abercrombie's Defeat by Montcalm,
July, th, 1758,

15,000 repulsed by 4,000
Britieh lonsa2,000 1

(Traduction) :
Défaite d'Abercrombie par Montcalm,

8 juillet 1758,
15,000 hommes repoussée par 4,000!

Pertes des Anglais 2,000 ! 1

Ce fait d'arme éclatant fait d'autant plus d'hon-
neur à nos pères qu'ils étaient bien moins nom-
breux et que leur artillerie n'était pas aussi forte
que celle de leurs adversaires. Les historiens an-
glais et américains font allusion à cet événement
remarquable en disant que les troupesa anglo-aimé-
ricaines furent repoussées

Les chiens esquimaux

Les chiens esquimaux obéissent aux paroles et
aux signes de la main, sans qu'il soit nécessaire
de recourir au bâton ou au fouet. Lorsqu'un at-
telage est lancé à toute vitesse et que l'ordre d'ar
rêter est donné, le chien de tête ne s'arrête pas
brusquement, car il -sait que tout le convoi lui
passerait sur le corps3, mais il décrit une courbe
sur la droite et sur la gauche, en ralentissant de
plus en plus son mouvement, jusqu'à ce qu'il puisse
stopper sans inconvénient : il regarde alors soi
maître, et un seul signe lui indique la nouvelle
direction qu'il doit prendre.

Le chien qui marche en tête de l'attelage est
très fier de son rô'e et de La responsabilité: il se
regarde comme au- dessus des autreg, se tientà
l'écart, et dès que l'un de ses camarades l'ap.
proche, il témoigne, par des grognements, qu'il ne
veut se prêter à aucune familiarité On le nour
rit généralement mieux que 1--a autres chiens, or
le fait manger à part et jamais on ne le punit : or
flatte son amour p opre par tous les moyens pot.
sibles.

De gauche à droite, ou de droite à gauche?7

Dites moi i, essuyant une table, vous partez di
côté droit ou du cô -é gauche ; si, quand vous faite
fondre votre sucre dans votre café, % ous tournez l
cuiller de gauche à droite, ou de droite à gauch(
Et je vous répondrai, moi. si vous appartenez à l
classe des intelligences d'élite ou si, au contrair
vous faites partie des esprits inférieurs.

Quiconque exécute les mouvements nature]i
instinctifs, de droite à gauche, est un être de capi
cité médiocre, sinon nulle. L'être vraimueut bie
équilibré décrira un cercle - à premier mouvg
ment et sans être averti-de gauche à droite
votre cuisi nière, si elle est intelligente, essuier
ses assiettes de gauche à droite, tournera ses a
siettes de gauche à droite, tournera ses saucesd
gauche à droite.

Un physiologiste, le Dr Delaunay, a réuni dt
milliers de faits à l'appui de cette observation.

Dans les écoles, les canicres tracent un cercle d
droite à gauche, les intelligents de gauche à droit,
Les écoliers creusant une raie sur le sable vontè
Aroite à gauche ; les adultes, dans la plénitude
leur raison, vont de gauche à droite. Enfin-
piatrioti m-, où vas-tu te nicher '-les peupi

ultra-civilisés -montent leurs montres de gauche à
droite, les autres, rougissez, ô Anglais, les mon-
tent de droite à gauche. Les races orientales,
croupissant dans la superstition, écrivent de droite
à gauche.

Il serait peut-être prématuré de tirer de ces
faits d'observation une conclusion formelle, mais
ils n'en sont pas moins curieux à signaler.

Fantaisie sur l'alphabet

Nous trouvons, dans un vieux document, l'ex-
plication aussi fantaisiste qu'originale, des lettres
de l'alphabet. Nous en donnons quelques extraits:

Voici l'A:
Par une chance sans égale
L'A doit sa naissance à l'amour,
Car chacun sait que, certain jour,
Hercule fit -"l'A près d'Omphale,"

Voici le B:

Du B pour expliquer la clef
En de très galantes histoires,
La Putiphar, dans ses mémoires,
Nous dit: "1Le B nait de Joseph."

Et maintenant au C:
Pour le C, pas besoin qu'on beugle
Quelque conte mal inventé.
Le premier cas de ",C cité"
Appartient au premier aveugle.

La pêche aux I

Une petite curioit .... littéraire toute d'ac-
tualité par le temps qui court et dédiés aux pé-
cheurs mal heureux.

Cela est intitulé IILa pêche aux P."
Ça ne mordait pas du tout. Un pécheur mélan-

colique, assis au bord d'une onde pure (on ne nous
dit pas si c'est le Saint-Laurent), ouvre son carnet
et s'amuse à y écrire le s commandements du pé-
cheur, en n'pemployant que la lettre P pour initiale
de chaque mot C'était, paraît-il, plus facile que
de prendre ce jour-là la plus petite ablette. Voici
le petit travail de l'infortuné:
i Pauvre pécheur persévérant, persiste patiem.
ment pour prendre petits poisisons.

Par précautions, partant pécher, prends paletot.,
0pardessus, pliant, puis parapluie préservant par.

e faitement pendant pluie.
i Par prudence, prends panier point percé, porr
pas perdre petits poissons péchés pendant période
permise par préfet.

b Pour pitance, prends pain pâte, parmisan, pru-
e neaux, pommes, poires, pêches, puis petit pot pour
à piquette.

Poches pleines par plusieurs pâtes pectorales
e pour pituiteq.
r Pour payer péager, prévoyant passer pout pay-
fl ant, prends plusieurs petites pièces pécuniaires.
n Peis, pars pédestrement pour pécher par prairie,
3- perdant pourtant paLs pipe3 pendant parcours.

Les mois: Août

lu Auguste, fils adoptif de César, empereur, aval
es à peine vingt-huit ans lorsqu'il fut reconnu comm(
la un dieu tutélaire dans toutes les villes de l'empire
ke. où on lui éleva des temples et des autels.
la Ce mois, appelé anciennement Sextilis ou Iý
e, 8ixieème, parceque tel était son rang dans le calen

drier de Romulus, reçut une autre d.énominatioi
l, sous le onzième consulat d'AUgUste. L'an 730 di
a- Rome, le sénat publia l'édit suivant, que Macrob
en nous a conservé dans le premier livre des Satur
e8- rsale8 (fêtes en l'honneur de Saturne), siparcequt
B : dans le mois Sextilis César-Auguste a comxnen<,
,ra son premier consulat, a eu trois fois les honneur
ua- du triomphe, a vu marcher sous ses auspices le
de légions du Janicule, a réduit l'Egypte sous l'obéii

çance de peuple romain, et terminé la guerre ci
esc vile;- il plaiît et plaira au sénat que ce mois,

poètes figurent souvent cette constellation sous lea
traits d'une jeune fille qui porte en ses mains un
épi, pour désigner les jours de la moiRson.

La Vierge est le cinquième signe du Zodiaque-
Chez les Egyptiens. la Vierge était consacrée à
Isis, comme le Lion à Osiris. Le Sphinx, com
pobé d'un Lion et d'une Vierge, s'employait pour
désigner le débordement du Nil ; ce qui s'accoide
avec la réunion des difux signes que parcourait le
soleil durant l'inondation.

L'Egyptp était, comme elle l'est encore annuel-
le-ment, affligée de maladies épiddmiques, occasion-
nées par le séjour et la retraite des eaux du Nil.

AOUT, ou Auguste conduit par la Vierge

les Grecs avaient en ce mois une fête semblable
à celle des TabernacleFe chez les ilébreux. Les unR
et les autres élevaient des tentes couronnées de
feuillages, et y vivaient comme dans un camp. On
y remarque cependant quelque différence : le ch' z
les Juifs, toute la nation était obligée à ce genr--
de vie, et chez les Grecs il n'y avait que neuf
tentes destinées à des députés de chaque tribu;
2o cette Folennité durait neuif jours clez les Grecv,
tandis3 qu'elle finissait pour les Juifs au bout du
septième ; 3é enfin, lem Hébreuxt la célébraient un
mois plus tard que les peuples (le 'Attique.

r Pot de pensées

Loriaqu'on a épousé une étoile de café-conc(-rt, on
-a rudement du mal à retenir l'astre au logis.

r Dans certains pays de l'Océanie, il y a des eau-
vi4ges qui mangent, leurs enfant@. C'est ce qu'on

Speut appeler une faim malheureuse.
Il y a des bizarreries dans les professions. Un

-chapelier est toujours forcé de faire à la tête des
autres. Il n'y a guère que le gantier qui pest t.eu-
jours obligé de mettre les pouces.

LE CinERciiEIR.

NOUVELLES A LA MAIN

t Les dialngnes de la rue :
le -Où vas t donc fà vite E-t l'air si joyeux 'I
0, -Chercher un prêtre pour les derniers s s(re-

ments.
.eS -Et tu es ainsi tout souriant?

1- -Oui, c'est pour ma belle mère.

Guibollard rentre chez lui de fort mauvaise
r- humeur.
ier -Qu'as vtu donc 1J interroge Mme Guibollard.

le -Oh ! rien. Je viens de la bourse.
re -Eh bien 1

r -Je me suis f ait étriller.
je -Quand je te disa s que tu n'étais qu'une bête.

le Dans une auberge duMidi.
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LE MONDE ILLUSTRE

CHOSES ET AUTRES

-Il y a vingt-quatre mille Chinois
établis dans San Francisco.

-On compte que, -sur le trajet
entre l'Angleterre et les Indes, il y a
pour $4,000.000,000 d'or et de bijoux
au fond de la mer.

-Le princeJorinhto, proche parent
de l'empereur du japon, est en route
pour visiter le Canada, les Etats-Unis
et l'Europe.

-Des géologues prétendent que le
pétrole est une huile animale. Il s'en
suivrait que ce que nous brûlons dans
nos lampes est le résidu de monstres
depuis longtemps effacés de la surface
du globe.

-Une étincelle tombée d'une loco-
motive du C. P. R. a mis le feu dans
un champ de blé, l'autre jour, à peu
de distance de Toronto, et 15 acres
de beau blé presque mûr ont été
brûlés. Tout le village a failli passer
par les flammes.

-On vient de faire dans la Seine, à
Vautheuil, une assez curieuse trou-
vaille consistant en armes de toute
sorte qui paraissent provenir du quin
zième siècle. Parmi se trouvait une
culasse de bombarde encore chargée.
La bourre était faite de mousse et la
poudre très sèche et bien conservée.

-Tout article de nourriture sujet
à fondre ou rempli de jus ne devrait
pas être laissé enveloppé dans du
papier. Le papier étant un composé
de guenilles, de colle, de chaux et
autres semblabes substances avec des
acides entremêlés, n'est pas convena-
ble pour toucher, une fois humide,
des provisions de bouche. -

-Un confrère de Nebraska nous
informe que cet Etat produira, cette
aunée, $50,000,000 valant de blé, ce
qui équivaut à toute la production
d'argent du Colorado, du Montana, de
l'Idaho et de l'Utah. La production
totale de l'argent aux Etats Unis n'est
que de soixante-dix millioua de pias-
tres par année, pas même assez pour
acheter deux récoltes de blé dans le
Nebraska.

Dias MATHIEU& BERNIER

Ohirurgiens-dentistes, coin des rues du
Ohamp-de-Mars et Bonsecours, Montréal.
Extraction de dents par le gaz ou l'électri-
cité. Dentiers faits avec ou sans palais.
Restauration des dents d'après les procédés
les plus modernes.

LIBRAIRIE FRANÇAISE

L. DERMIGNY
126 w. 25th STREET, NEW-YORK

SUCCURSALE A MONTREAL

1608, NoTas-DAma

Seul Agent et Dépositaire du "'Petit Jour-
nal," de Paris, de son supplément colo-
rié, et du "Journal Illustré," pour le
Canada et les Etats-Unis.

Dépôt dem principaux journaux de Paris,
notamment : Petit Parisien, Soleil du Di-
manche, l'gcho de la Semaine, l'Univers
Illustré, Le Figaro, etc , etc. ; journaux de
modem et scientifiques.

Abonnements à toutes revues ou publi-
cations. Ordres pour livres promptement
exécutés.

Jeux d'esprit et de combinaison

ENIGME

N'avez-vous jamais vu deux petites armées
Qui l'une contre l'autre avec ordre animées

Se livrent de rudes combats ?
Rien n'y manque pour battre ou pour se bien défendre:
Cavaliers, généraux, mousquetaires, soldats,

Enfin, ce qui va vous surprendre
La reine fuit son roi, sans craindre le danger,
Elle court à grands pas sur le prince étranger;
Tous iusqu'aux piétons signalent leur courage

Bien maint et maint personnage
Se livre à l'ennemi pour défendre son roi

Tout se trouble, la reine tombe,
Le roi fuit mais en vain, sous les coups il succombe ....
D'un triple coup de dague il a counu l'effroi.
Mais dedans la mêlée un courageux soliat
Vient de changer de sexe et gagne le combat.

No 113 -PROBLEME DE DAMES

Composé par M. L. N. B., Lévis

Noirs-12 pièces

MI ano1gpèeno

ne Bnsjen et gn

Blanos-18 pièces
Les Blancs jouent et gagnent.

No. 118-PROBLEME D'FCHECS
Composé par M. E. N. Frankastein

Noirs.- 8 pièces

Les blancs jouent et font mat en 2 coups

Solution du problème de Dames No 111
Blanos Noirs Blancs Noirs

43 37 31 44
59 53 48 59
39 34 28 26
54 48 44 22
57 50 56 47
65 52 41 65
52 4 40 51

4 71 gagnent.

Solutions justes par MM. Alf. Morin,
Ottawa ; J. B. Guy, Montréal ; A. Camp-
bell. A Ladouceur, J. Vary, Sainte.Cuné-
gonde ; Philorome Billette, Valleyfield.

No 119.-PROBLEME D'IECHEC
Composé par Madame W. J. Baird.

Noir.-2 pièces

Blaqc.-8 pièces
Les Blancs jouent et font mat en 3 coups

Solution de l'énigme.-Le mot est: Pied

Le problème d'Echecs, No 117, publié la
semaine dernière, se fa.t en 3 coups et non
en deux.
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ANNONOE DE

JohnMurphy & oie
Hâtez-vous de venir

DURANT

Notre Crande Vente
D E

)EMENACTEMENT

Nous donnons des escomptes spé-
ciaux dans tous les Dé-

partements
Ces Escomptes varient

- DE -

Quoique nos marchandises soient mar-
quées à des prix moindres que parto t
ailleurs, cependant nous donnons encore
un esenmpte de 10 à 75 par cent sur toutes
marchandises achetéta à nos magasine du-
rant cette grande vente de déménagement.
Ai si donc venez à bonne heure faire votre
cholx et en même temps profiter des grands
avantages que nous offrons.

VENEZ EN FOULE

JOHN MUMHY & CIE
loi. de rue Notreame et UtaPiorn

Au oomptant ae à un seul prt
tel @@L 2183 Iederai ael. M

Lapres & Lavergne
PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MONTREAL

M. J N Laprés appartenait autrefois à la
maison W. Notman et Fils.-Portraits de
tous genres et aux prix courante.

Téléphone Bell, No 7283

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans ? C'est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants.
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 1u p.c. sur toute
vente au-delà de $10.00.

RENAUDI KINS
AN

s PAlIERSON
MEUBLES & LITERIE

Gros ea D"tau

662, RueCraig, 652
P.S.-Embellagehgratis et esompte apé.

cal aux acheteurs hors deMontréal.



.EMONDE 1LrIJSTIIP,la.ff
REMEDE NATUREL POUR LES

Attaques d'Epilepsie, Mal caduc, Hysterie,
Danse de St. Vite, Nervosité, Hypo-

condrie, Mélancolie, Inébriété,
Insomnie, Etourdissement,

Faiblesse du Cerveau et
dela MoelleEFpinière.

Ce remède agit directement sur les centres
nerveux, calmant toute irritation et aug-
mentant l'effusion et la force du fluide ner-
Veux. Il est parfaitement inoffensif et ne
laisse aucun effet désagréable.

Un TU Livr YTO srlsItldeS Nmeuiis Menvoyé gratuitemnt àGRiUIStoute adresse, et les malades panu
peuvent ausiobtnir os remate 1531 fll 574r.

Ce remèe a ét ré Ppare Ré'. Pasteur Koenlg,
de Fort Wayne. I,E-,., depuis 1876, et ost actuelle.
ment préparé ous sa direction par la
9KOENIG MED.CO.. CHICAGO, IL%-

A Vendrs par les Droguistes aSi la Bouteille; I peOl&

Au Qanada, par Saunders & Co , London
Ont. ; B. Léonard, 113, rue St-Laurent
Montréal, Qué. ; LaRorhe & Cie. Québec

Nouveaux procèdés américains pour plom-
bage de de uits, en porcelaine et en verre,
p lus résitable que le ciment, imitant par
f aitement la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
le. dentsesansdouleur.

A. S. BRO88EAUs L.D.8.
No. 7, RUE SAIN-LUBENTM, MONTRALý

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux decette préparation délicieuse et ratralohls.mante. Elle entre.lent le scalpe en bon e m.an:té. empoche les peaux mortes bi, excite lapus.Excellent article de toilette pour lachvlre. Indispensabts pour les families

26 ots la bouteill
HENRtY R- GRAY,

Chimiste pharmacien
192 me lgt.Launmt.

A, LEOFRED)
<Gradué de Lavai et de McGill):

INGENLq EUR DES MINES
Bureau principal : Québea; Succursale.:

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place d'Armes..

-Peur tout ce qui a rapport auw mine-

JM& EIEVANEM
q tAncien élève de licole Polytechnique

INGENIEUR CIVIL. ARPENTEUR

loi, rue SiJsques, ]Royal Building
Hontrdal

Demande. de brevets d'invention, marquede commerce. etc., prépatées pour le Canada
et l'étranger

Sain.NiolasJou~rnalI'slliustustrd pourSain-Klolasigarens t fiespapale-saut le Jeudi de chaque semaine. Les abon-nements partent du ter dé,etnbre et du 1erJ uin.- Paris et départementis, un an: 18 fr.,;six mos:I10 fr. Union Postale, un an: 20f P: six Mois :19fr. S'adresser à La librairie
Ch . l>elagrve, 3I&rue soufflet, Paria ,i'anom

BAUME RHUMA L
Fat le meilleur remède connu contre le. rhume. obstiné., la toux, l'enrouement, labronchite, l'asthme, la consomption et toute. le. affetion. de la gorge et des poumo.En vente partout à 25o la -bouteille. 20 dose. par bouteille.

Dépôt général à la PHARMACIE BARIDON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

LE TEMPS CHAUD AFFAIRLJT

LL

JOHNSTON'8 FLUID BEEF
Donne des forces

Gardez-vous fort en en prenant régulièrement.

24? 82

MAISON m BLANCHE
65-RUE SÂINT-LÂURENT---65

Merceries et chapelleries pour les chaleurs. Habits légers, en alpaca et en soie.N. B -Ordres de la campagne remplis avec soin.
Une visite est sollicité'e.

UN PEUL PRIX
T. BRICAULT

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques MarItImes,

LMUU]KLEE EN m8l1
(~piaI......................S21~X

Prunes Pour i'anrAO 1892........................ 57,6Fonda de zéww 0................................1050
'.x. L mou rua FilS, Gsmatse la susouae de Hetréal, 1k. St-jaque

érmuu afia. Agané diu levc availl

la:=:PoSIluOMuONIVEBSEIV
A

HIA GO0
25 ET 26 AOUT

$1800
ALLER ET RETOUR

Bons pour revenir de Chicago
jusqu'au 5 septembre

DEUX OONVOIS PAR JOUR
POUR

0cT-1 10 -A-o
Chars dortoirs ponr touristes

Allant directement à Chicago, partent
de la gare Windsor. les mardis, mercredis,
jeudis et samedis, à 8.25 a. m. Prix par

Il sb h -P 8 ,Ns

Pî.aa, DUPONr. loop. duew inim1

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le p.~U8 populaire de tous les journaux
franrai, de Mont réal

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

IAs petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis?
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritab'e intermédiaire
entre le patron et l'employ..

Désirez-vous une servante ?
Annoncez dans LA PRESSE.

Les servantes en recherche d'emploi
liseur toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un article perdu!?
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.
Doéirez-vous un emploi quelconque ?

Annoncez lans LA PRESSE.

Journal possédant la plus forte circulation
de, tous les journaux français

du Canada.

Moyenne par jour pour la soinainef-
nissant le 1,2août 1893.

C>tu13 7 I

71 et 71a. Rue St-Jacques
MONTREAL

L-a Puxssz sera adressée àla campagne
pondant la saison d'été à raison de 25C par
mois

DMIINION,
PIANOS ERLIN.

et le. Orgues
BOLIENNEiS, PELOUBET ET DoaU4llooi

Le Plus grand assortiment. Un asul
prix et le peus bas. Terme. faciles Pasdagents. Vieux instruments pris en éohan.ge. Pianos à louer. Réparation et accord
artistique. Pianos d'occasion de tous prix.

Une visite et correspondance sollicités.
4v Visite et correspondance sollicité«sluor ',muwM2m

Un bienfait pour le beau se
Poitrine parfait.,

s Poudres
Orientales

qui assurent en tre
mois et sans nuire

DEVELOPPREM

Fermetedu Forme, de la Poltia
CHlEZ LA FEMMEI

BASTE ET BEAUTEIC
1 boit*., ave.notice, $1 ; 6boit.., 1»

Ru Vente dans toute. le. pharmacies de z.
mière classe. Dépôt général pou

la Puissance :

%. R~ ERNARD, 18829 Sbe - Gathli,
MONTRE&L T6L Bell 651

Mr Abonnes- vous u . ONDI
ILLUSTRI, Io plués oompl.S et 10
mgUl.t.rmowohd desia *rur éedu
0O*tasr.

B~~VJ~ CVEATs,

w 0181CM PATENTS14 ARSC OPIOTS, .toI
l'orInfomatin sd fre Hadbok write teMUNN êt CO., 361 BROADW ÀY, sw oax.Oldeat bureau for securing patentes-n Amerios.Every Patent taken out bv us ls brought beforethe public by a notice given f ree cf charge lu the

Largest circulation of any scientâto papelu theworld. Splendîily iflusated. No Intelligentman shouid te without it. Weekly.S1V.00 ajesr; "usix meunthe. Adtu JMUtW Co-%.PUBUUM& 41LBroslw. Mev O ea Usi
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